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Toldot 5786

édito
Spécial 300e Baroukh Hachem, nous célébrons 

aujourd’hui le 300e numéro de Avot 
Oubanim ! Et vous savez quoi ? Le chiffre 

300, c’est la valeur numérique de la lettre Chine (ש).
Or, le Chine, c’est une lettre très spéciale : c’est la 
première lettre du mot Chalom, la paix, et c’est aussi 
la lettre gravée sur nos Mézouzot, symbole de la 
protection divine qui veille sur nos maisons.
Mais ce n’est pas tout ! Le nombre 300 nous rappelle 
aussi une histoire incroyable du Tanakh : celle de Gidé’on. 
Souvenez-vous : Gidé’on avait rassemblé une grande 
armée pour combattre Midian. Mais Hachem lui dit : 
“Ton armée est trop nombreuse. Si tu gagnes ainsi, le 
peuple pourrait croire que la victoire vient de lui.” Alors, 
Hachem lui fit réduire ses troupes encore et encore… 
jusqu’à ce qu’il ne reste plus que… 300 hommes ! Et 
qui étaient ces 300 courageux ? Ceux qui ne s’étaient 

pas agenouillés pour boire l’eau de la rivière. Hachem dit 
alors à Gidéon : “C’est avec ces 300 hommes-là que Je 
vous sauverai, et que Je livrerai Midian entre vos mains.”

Incroyable, n’est-ce pas ? Nous en avions d’ailleurs 
parlé il y a deux ans pile, dans le numéro 199 de Avot 
Oubanim, à la parachat Toledot 5784, le 16 novembre 
2024. Un épisode merveilleux qui nous apprend que la 
force ne vient pas du nombre, mais de la foi en Hachem.

Alors, pour ce 300e numéro, nous prions Hachem de nous 
accorder le Chalom, la paix, et Sa protection, comme 
celle qu’Il accorde à nos foyers à travers la Mézouza.

Un immense Mazal Tov à tous les participants de cette 
belle aventure depuis le début, et à ceux qui nous 
ont rejoints en chemin ! Puisse Hachem nous aider à 
continuer encore longtemps, ensemble, dans la joie, la 
Torah et la paix.

Chers parents, chers enfants, quel bonheur !
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Aujourd’hui, les enfants, notre Paracha nous donne l’occasion de nous poser une question très 
intéressante : la curiosité, est-ce un défaut ou une qualité ? Vous allez sûrement me dire : “Mais 
notre mamie dit toujours que la curiosité est un vilain défaut !” C’est vrai… mais pas toujours ! 

Tout dépend de la manière dont on l’utilise.

Torah, chapitre 26, versets 7 à 9

Dans notre Paracha, la Torah nous raconte 
qu’Its’hak s’est installé dans la ville de Guerar, 
un endroit dirigé par le roi Avimélekh. Et comme 
Rivka, sa femme, était très belle, Its’hak a eu 
peur que les habitants veuillent la lui prendre. 
Alors, il a dit qu’elle était sa sœur ! Cela vous 
rappelle quelqu’un ? Oui, Avraham, son père, 
avait fait exactement la même chose quelques 
années plus tôt.

Mais voilà… au bout d’un moment, Avimélekh, 
le roi de Guerar, observe par la fenêtre. Et là, 
qu’est-ce qu’il voit ? Its’hak qui parle avec Rivka 
comme un homme parle à sa femme, et non 
pas comme un homme parle à sa sœur. Et là, il 
comprend tout de suite : “Oh là là ! Mais ce n’est 
pas sa sœur, c’est sa femme !” Vous vous rendez 
compte, les enfants ? Il ne s’agit pas d’un enfant 
curieux qui aurait regardé par la fenêtre. Non ! Il 
s’agit d’un adulte, et pas n’importe lequel : le roi 
en personne, le roi de Guerar ! Le roi lui-même 
n’a pas résisté à la tentation de regarder par 
la fenêtre. Incroyable ! Alors oui, dans ce cas-
là, mamie a tout à fait raison de dire que la 
curiosité est un vilain défaut.

Et ce n’est pas la première fois que la Torah 
nous montre ce danger. Vous vous souvenez, 
dans Parachat Vayéra, quand les anges avaient 
prévenu Loth et toute sa famille : “Ne vous 

retournez pas en arrière !” Ils leur avaient bien 
expliqué de ne pas regarder comment Hachem 
détruisait la ville de Sdom. Mais la femme de 
Loth n’a pas résisté… sa curiosité l’a poussée à 
vouloir regarder ce qu’elle n’avait pas le droit de 
voir. Elle s’est retournée. Et aussitôt, elle a été 
transformée en statue de sel. Tout ça parce que 
sa curiosité était mal placée.

Et si nous remontons encore plus haut, tout au 
début de la Torah, dans Parachat Béréchit, nous 
trouvons un autre exemple de curiosité mal 
placée. Hachem avait interdit à Adam et à ‘Hava 
de manger le fruit de l’arbre de la connaissance 
du bien et du mal. Mais le texte nous raconte que 
‘Hava s’est approchée de l’arbre et a observé le 
fruit. Elle l’a trouvé beau, agréable à regarder, et 
elle s’est dit qu’il devait sûrement être très bon 
et juteux. Sa curiosité a alors pris le dessus… et 
elle n’a pas su se retenir. Elle a tendu la main, 
elle a pris du fruit et en a mangé. Voilà encore 
un exemple d’une curiosité mal dirigée, celle qui 
pousse une personne à vouloir tout voir et tout 
comprendre, même ce qu’Hachem a demandé 
de ne pas toucher.

D’un autre côté, les enfants, nous voyons dans 
notre Paracha Toledot (Béréchit 27, 1- 3) que 
la Torah nous raconte autre chose. Lorsque 
Its’hak est devenu vieux, il a 

Suite page suivante
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appelé ‘Essav et lui a dit : “Tu sais, je 
suis vieux déjà, je ne sais pas quand je 
vais mourir. Maintenant, prépare ton arc 

et tes flèches, va me chasser un bon gibier, 
et prépare-moi un plat délicieux, comme je les 
aime. Tu me l’amèneras, je le mangerai, afin que 
je te bénisse avant de mourir.”

Et la Torah nous raconte quelque chose de 
très intéressant : Rivka entendait lorsque 
Its’hak parlait avec ‘Essav. Attention, la Torah 
ne dit pas “Rivka entendit”, mais bien “Rivka 
entendait”. Ce n’est pas un passé simple, qui 
raconte un événement qui s’est passé une fois. 
C’est un imparfait, un temps qui décrit quelque 
chose qui se passait régulièrement, tout le 
temps. Et de là, nous apprenons quelque chose 
d’incroyable : ce n’est pas juste cette fois-ci 
que Rivka a entendu ce que Its’hak disait à 
‘Essav. Non ! Chaque fois, à chaque parole, à 
chaque discussion entre Its’hak et ‘Essav, Rivka 
écoutait attentivement. Rivka avait deviné 
ce que Its’hak n’avait pas encore deviné lui-
même. Elle avait compris que Its’hak, plein de 
confiance et de bonté, ne voyait pas toujours 
toutes les intentions autour de lui, et que 
parfois ‘Essav pouvait agir pour obtenir ce qu’il 
voulait sans que son père s’en rende compte. Et 
donc, chaque fois qu’Essav se retrouvait seul 
avec son père, Rivka tendait l’oreille, prête à 
intervenir si nécessaire.

Et c’est exactement ce qui s’est passé cette 
fois-ci ! Le moment qu’elle redoutait… était 
enfin arrivé. Rivka savait donc qu’il fallait 
neutraliser la bénédiction que Its’hak avait 
initialement l’intention de donner à ‘Essav, et 
la transmettre à celui qui la méritait vraiment, 
c’est-à-dire Ya’akov. Nous connaissons tous 
la suite de l’histoire : Its’hak a fini par bénir 
Ya’akov. Et lorsqu’il s’est rendu compte qu’il 
avait donné sa bénédiction à Ya’akov au lieu 
d’’Essav, il a confirmé sa bénédiction, car 
il venait de comprendre ce qu’il n’avait pas 

compris jusqu’à présent. Il n’a donc pas retiré 
la bénédiction de Ya’akov ; au contraire, il l’a 
confirmée et sanctifiée, sachant que c’était la 
volonté d’Hachem.

Et là, les enfants, on peut pousser un ouf de 
soulagement ! La curiosité de Rivka n’était 
pas comme celle du roi Avimélekh, ni comme 
celle de la femme de Loth, ni comme celle de 
‘Hava. Non, elle était bien placée, utilisée avec 
prudence, intelligence et amour pour la famille 
et la volonté d’Hachem. C’était une vigilance 
précieuse, qui a permis de sauver le cours de 
l’Histoire et de s’assurer que la bénédiction 
allait à celui qui la méritait vraiment : Ya’akov.

Plus tard, dans la Torah, dans le livre de Chémot, 
nous verrons aussi un autre exemple très 
intéressant : l’épisode du buisson ardent. Vous 
vous souvenez, ce fameux buisson qui brûlait, 
mais qui ne se consumait pas. Moïse l’observe 
de loin, et il se dit : “C’est curieux… ce buisson 
brûle sans se consumer. Il faut que j’aille voir 
de plus près. Je suis curieux de comprendre ce 
qui se passe.” Et vous savez quoi ? Grâce à cette 
curiosité, il s’approche… et c’est là que Hachem 
lui apparaît ! Si Moïse n’avait pas eu cette 
curiosité bien placée, il n’aurait jamais reçu 
la révélation, et le monde entier n’aurait pas 
connu la mission extraordinaire qu’Hachem lui 
confiait. Voici encore un cas de curiosité bien 
placé : Moïse et le buisson ardent.

On peut en fait dire une grande règle très 
simple : quand il s’agit de s’occuper de la 
vie intime des autres, ou de ce qui ne nous 
regarde pas, alors là, la curiosité devient 
un vilain défaut. C’est ce qui est arrivé avec 
le roi Avimélekh, avec la femme de Loth ou 
encore avec ‘Hava. Par contre, quand il s’agit 
de comprendre une situation, d’intervenir 
pour faire le bien, ou d’empêcher qu’un mal 
soit commis, alors là, la curiosité devient une 
qualité précieuse. C’est ce qu’a fait Rivka, et 
plus tard Moïse avec le buisson ardent.

La curiosité, les enfants, n’est pas bonne ou mauvaise en soi : tout dépend de ce qu’on en fait et de 
l’intention avec laquelle on l’utilise.

Suite de la page précédente
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Ce Chabbath, nous célébrons le premier Chabbath du mois de Kislev ; et dès que le mois de 
Kislev est prononcé, nos cœurs s’illuminent, parce que ce mois nous rapproche tout doucement de 

‘Hanouka, cette fête merveilleuse où nous allumons les bougies pour rappeler la victoire des Maccabim 
et le miracle de l’huile. Nous avons maintenant quatre Chabbatot pour nous préparer à cette grande fête.

Le Choul’han Aroukh nous enseigne que les huit jours 
de ‘Hanouka commencent le 25 du mois de Kislev. Avant 
d’entamer les Halakhot de ‘Hanouka, il faut rappeler à quelle 
époque l’histoire s’est déroulée, avec tous ses miracles. 
C’était au temps du deuxième Beth Hamikdach, lorsque les 
Grecs avaient envahi la terre d’Israël. Ils avaient interdit 
l’étude de la Torah, la Brit-Mila et la sanctification du 
mois. Ils cherchaient à effacer toute trace de sainteté et à 
faire oublier au peuple juif son lien avec D.ieu. Il semblait 
parfois que la lumière de la Torah allait disparaître, surtout 
lorsque le roi Antiochus Épiphane prit le pouvoir. Il força 
les Juifs à écrire sur la corne de leurs bœufs qu’ils n’avaient 
aucune part dans le D.ieu d’Israël.
C’est alors qu’Hachem donna la force aux ‘Hachmonaïm, 
ces hommes courageux et fidèles à Hachem. Ils se levèrent 
pour défendre la Torah, et infligèrent aux Grecs une défaite 
cuisante. Grâce à leur bravoure et à leur foi, le pouvoir 
passa des mains des Grecs aux mains des ‘Hachmonaïm 
pendant environ trois cents ans, jusqu’à la destruction du 
deuxième Beth Hamikdach par les Romains.

Revenons maintenant au moment où le miracle s’est 
produit. Lorsque le Beth Hamikdach fut libéré, les Cohanim 
voulurent tout de suite reprendre le service d’Hachem. 
Mais ils découvrirent, avec une immense tristesse, que 
toutes les fioles d’huile pure avaient été profanées par 
les Grecs. Après avoir cherché avec soin, ils trouvèrent une 
seule petite fiole d’huile d’olive pure, encore cachetée du 
sceau du Cohen Gadol. Elle ne contenait assez d’huile que 
pour un seul jour, mais un grand miracle se produisit : la 
flamme brûla pendant huit jours entiers, jusqu’à ce qu’ils 
puissent fabriquer une nouvelle huile pure.
C’est ce miracle que nous célébrons chaque année à 
‘Hanouka, en allumant nos ‘Hanoukiot pendant huit soirs 
pour rappeler ce miracle éternel et remercier Hachem. 
Même si le monde peut parfois sembler sombre, la lumière 
de la Torah et des Mitsvot ne s’éteint jamais. Pendant ces 
semaines, nous pouvons réfléchir comment faire briller la 
lumière de la Torah et accomplir de bonnes actions dans 
notre vie.

Il faut retenir que le miracle de ‘Hanouka a eu lieu le 25 
Kislev de l’année 3622.

 Comment se fait-il que, même en dehors d’Erets 

Israël, la fête de ‘Hanouka dure aussi huit jours et pas 
neuf ? Pourquoi ne rajoute-t-on pas un jour de fête 
supplémentaire, comme nous le faisons pour Pessa’h, 
Chavou’ot ou Souccot ?

Il existe plusieurs réponses à cette question. 1. Les 
‘Hakhamim, c’est-à-dire les sages d’Israël, ont voulu garder 
le chiffre 8 dans le monde entier pour rappeler la Brit-Mila, 
que les Grecs avaient voulu interdire. 2. Les ‘Hakhamim ont 
voulu garder le chiffre 8 dans le monde entier pour bien 
montrer que le miracle a eu lieu précisément pendant 
huit jours.

 Pourquoi a-t-il fallu huit jours pour se procurer de 
l’huile pure ? Ne pouvaient-ils pas fabriquer eux-mêmes 
de l’huile en pressant des olives le jour même de leur 
victoire ?

Tous les Cohanim étaient impurs, car ils avaient touché 
des morts pendant le combat avec les Grecs. Il a donc 
fallu attendre sept jours, afin qu’ils puissent se purifier 
correctement. Une fois qu’ils étaient purs, ils avaient alors 
le droit de fabriquer de l’huile d’olive pure pour le Beth 
Hamikdach.

Une autre réponse nous dit qu’il y avait de l’huile pure à 
quatre jours de marche de Jérusalem. Dès la victoire, les 
Cohanim sont partis la chercher. Il leur a donc fallu quatre 
jours pour y aller et quatre jours pour revenir. Et dès leur 
retour, ils avaient assez d’huile pour allumer la Ménora. 
C’est à ce moment que le miracle s’est arrêté.

Une troisième réponse est que les sept premiers jours, les 
Cohanim étaient occupés à reconstruire le Mizbéa’h et 
tous les autres objets du culte dans le Beth Hamikdach. 
Ils n’étaient donc pas disponibles pour presser eux-mêmes 
les olives pour faire de l’huile. C’est pourquoi Hachem a 
prolongé le miracle de l’huile jusqu’au moment où ils 
purent fabriquer eux-mêmes de l’huile pure.

Le miracle de ‘Hanouka nous enseigne que Hachem peut 
faire briller Sa lumière même dans les moments les plus 
sombres. Même quand tout semble impossible, la foi, le 
courage et les bonnes actions permettent à la lumière 
de triompher. Chaque bougie que nous allumons nous 
rappelle que, nous aussi, nous pouvons apporter la lumière 
de la Torah et des Mitsvot dans le monde.

Choul’han ‘Aroukh, chapitre 670

Voilà, on se retrouve la semaine prochaine pour continuer cette étude passionnante sur la découverte des lois 
de ‘Hanouka et leurs merveilles.
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Chers enfants, nous allons aujourd’hui découvrir une période très difficile de l’histoire 
de notre peuple : le moment où les ennemis d’Israël ont écrit une lettre au roi de 

Perse pour empêcher la reconstruction de Yérouchalaïm.

Kétouvim
Hagiographes

Les ennemis d’Israël rédigèrent une longue lettre 
contre les Juifs. Voici ce qu’ils écrivirent :

“Majesté, ce sont vos serviteurs, habitants de l’autre 
côté du fleuve, qui vous écrivent. Nous voulons 
vous informer que les Juifs que Votre Majesté a 
autorisés à revenir dans leur pays sont arrivés à 
Yérouchalaïm — cette ville rebelle et 
mauvaise — et qu’ils sont en train 
de la reconstruire.

Ils ont relevé les murs, restauré 
les fondations, et ils projettent 
d’en faire une ville fortifiée. 
Si ces travaux aboutissent, 
ils se sentiront puissants 
et protégés derrière leurs 
remparts. Et alors, ils pourraient 
négliger leurs obligations envers 
Votre Majesté : arrêter de payer les 
impôts et les taxes qui alimentent votre 
trésor royal, et peut-être même nourrir des idées 
de révolte. Cela mettrait en danger les revenus du 
royaume et la stabilité de votre règne.

C’est pourquoi, Majesté, nous ne pouvons rester 
silencieux. Nous redoutons l’offense que cette 
situation pourrait causer à Votre Majesté. Il ne 
nous paraît pas convenable de fermer les yeux et 
de ne pas attirer votre attention. C’est la raison 
pour laquelle nous vous écrivons aujourd’hui, afin 
que vous soyez pleinement informé.

Nous vous invitons également, Majesté, à consulter 
les archives de vos ancêtres. Vous y trouverez écrit 
que cette ville a toujours été rebelle et source de 
troubles pour les royaumes et les États voisins. 
Sa rébellion et son entêtement ne datent pas 
d’aujourd’hui : cela existe depuis la nuit des temps. 
C’est d’ailleurs pour cela que vos ancêtres avaient 
été obligés de la détruire.
Ainsi, nous avertissons Votre Majesté : si cette ville 
est reconstruite et si ses murailles sont achevées, 
l’autorité que vous exercez sur toute cette région 
pourrait s’affaiblir. Les peuples de l’autre côté du 
fleuve risqueraient de se révolter, et les Juifs, 

devenus forts, pourraient même chercher à dominer 
les populations autour d’eux.”

Le texte rapporte ensuite la réponse du roi à cette 
lettre. À l’époque, il n’existait pas de poste ni de 
service de messagers officiels pour ce genre de 
courrier. Une délégation d’ennemis d’Israël était 

donc venue elle-même au palais pour 
remettre la lettre au roi. Le roi leur 

répondit : “Les paroles que vous 
m’avez adressées ont été lues 

attentivement devant moi. 
J’ai ordonné que l’on ouvre les 
archives et que l’on recherche 
dans les documents anciens.

On a fouillé dans les registres, 
et l’on a trouvé, en effet, que cette 

ville s’est toujours comportée comme 
une cité orgueilleuse, se dressant au-dessus 

des royaumes qui l’entouraient. Elle s’est montrée 
rebelle, entêtée, et peu disposée à accepter 
l’autorité des nations.

Nous avons également découvert dans ces archives 
que des rois puissants ont régné autrefois sur 
Jérusalem, et que leur autorité s’étendait sur toute 
la région de l’autre côté du fleuve. Ils percevaient 
des impôts, des taxes et de grands revenus.

Maintenant donc, vous ordonnerez que ces hommes 
cessent immédiatement leurs travaux. La ville 
ne doit plus être reconstruite, et ses murailles 
ne doivent plus avancer jusqu’à ce qu’un nouvel 
ordre soit donné par moi. Et prenez soin d’agir 
avec vigilance, afin que l’autorité royale ne soit 
pas menacée.”

Lorsque la copie officielle de ce décret royal 
eut été lue devant la délégation des ennemis 
d’Israël, ceux-ci se dépêchèrent de repartir vers 
Yérouchalaïm. Dès leur retour, ils allèrent avec force 
et autorité interrompre les travaux des Juifs. Ainsi, 
la reconstruction de la ville resta complètement 
arrêtée jusqu’à la deuxième année du règne du 
roi Darius.

‘Ezra, chapitre 4, versets 7 à 24
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Chers enfants, aujourd’hui, nous allons apprendre une magnifique Michna du sixième chapitre de  
Pirké Avot. Écoutez bien, c’est une leçon de Kavod, de respect, tellement profonde !

Pirké Avot, chapitre 6, Michna 3

Michna

Nos Sages disent : “Quiconque apprend de son ami — 
ne serait-ce qu’un seul chapitre, ou une seule Halakha, 
ou un seul verset, ou même une seule parole, ou 
même une seule lettre — doit se comporter envers 
lui avec du respect.” Incroyable, non ? Même si tu n’as 
appris d’une personne qu’une seule lettre, tu dois déjà 
la respecter !

Pourquoi ? Parce que la Torah, chers enfants, c’est 
la chose la plus précieuse qui existe au monde. Et 
celui qui t’a transmis ne serait-ce qu’un tout petit 
morceau de cette lumière, il t’a donné quelque 
chose d’inestimable ! Alors, tu lui dois du Kavod, du 
vrai respect. La Michna nous apprend que le respect 
ne dépend pas de la quantité, mais de la valeur de 
ce qu’on a reçu. Même une seule lettre de Torah a 
une valeur infinie, parce qu’elle vient d’Hachem Lui-
même !

Rachi explique que quand on parle ici d’ “une seule 
parole”, il ne s’agit pas d’un mot banal, comme on en 
dit tous les jours, mais d’une parole qui a du sens, une 
parole qui nécessite de l’étude, qui demande à être 
comprise, approfondie. C’est une parole de Torah qui 
a une signification à découvrir. Et quand la Michna 
ajoute : “même une seule lettre”, cela veut dire aussi 
une lettre qui a de l’importance, une lettre qui peut 
changer tout le sens d’un verset ou d’une phrase. Il 
ne s’agit pas d’apprendre simplement à lire la lettre, 
comme si on apprenait l’alphabet, mais d’apprendre 
la place exacte de cette lettre, car sa position dans le 
mot ou dans le verset peut complètement changer le 
sens du texte. Parfois, il suffit d’ajouter ou d’enlever 
une seule lettre, et tout le message change ! C’est 

donc une lettre qui a un vrai impact, une lettre qu’il 
faut savoir expliquer.

Ainsi, même si ton ami t’a appris une seule parole qui 
demande réflexion, ou une seule lettre qui change 
le sens d’un texte, tu lui dois déjà du respect. Parce 
qu’il t’a ouvert une porte vers la compréhension de 
la Torah, et ça, c’est immense. 

La Michna veut apporter une preuve de ce qu’elle 
vient de dire. Elle cite l’exemple du roi David, le 
roi d’Israël, qui n’avait appris d’A’hitofel que deux 
petites choses, et pourtant, il l’appelait son maître, 
son enseignant, celui à qui il devait toute sa sagesse. 
Comme il est écrit dans les Téhilim (55, 14), où David 
s’adresse à A’hitofel en disant : “Et toi, homme, qui 
es mon égal, mon maître, mon enseignant, celui à 
qui je dois ma connaissance.” David, le roi d’Israël, 
considérait donc A’hitofel comme son égal, comme 
son Rav, et comme son enseignant, uniquement parce 
qu’il avait appris de lui deux enseignements de Torah.

Quelle humilité extraordinaire ! Le plus grand roi 
d’Israël reconnaît la valeur de celui qui lui a transmis 
un peu de Torah. La Michna continue en disant : n’est-
ce pas que l’on peut raisonner ici Kal Va’homer (a 
fortiori) ? Et si déjà David, le roi d’Israël, qui n’avait 
appris d’A’hitofel que deux choses, l’a tout de même 
appelé son Rav, son enseignant, la source de sa 
connaissance… alors, à plus forte raison, celui qui 
apprend de son prochain un chapitre entier, ou une 
Halakha, ou un verset, ou même une seule parole, 
ou même une seule lettre, doit se comporter envers 
lui avec du Kavod, avec du respect.

6

Suite de la Michna page suivante
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Michna

Celui qui respecte ceux qui lui transmettent la Torah, même pour une petite lettre ou un seul mot, montre 
qu’il reconnaît la grandeur d’Hachem et de Sa sagesse. Et c’est ainsi qu’on devient un vrai élève de Torah, 

humble, reconnaissant et lumineux !

La Michna continue ensuite en disant : “Il 
n’y a de Kavod que la Torah.” C’est-à-dire 

que la vraie raison pour laquelle un homme 
mérite du respect, ce n’est pas en raison de sa 

richesse, de son pouvoir ou de ses connaissances 
dans d’autres domaines. Non. Le vrai Kavod, c’est celui 
que l’on reçoit grâce à la Torah. Car seule la Torah 
donne à l’homme une vraie grandeur, une noblesse 
intérieure, une valeur authentique. Tout le reste — 
l’argent, la gloire, les honneurs, la réussite — ce ne 
sont que des apparences. Mais la Torah, elle, donne à 
celui qui s’y attache une lumière qui vient d’Hachem 
Lui-même.

La Michna cite à l’appui un verset du livre de Michlé 
(3, 35) : “Le Kavod, ce sont les ‘Hakhamim (sages) qui 
l’hériteront.” C’est-à-dire que ce sont les sages de Torah, 
ceux qui l’étudient et la font vivre, qui hériteront du 

vrai Kavod. Et il est dit encore dans un autre verset, 
toujours dans Michlé (28, 10) : “Les Témimim (élèves 
droits et sincères) hériteront le Tov (le bien).” Et qu’est-
ce que ce “bien” ? Nos Sages expliquent : il n’y a de 
bien que la Torah elle-même. Comme il est dit encore 
dans Michlé (4, 2) : “Car une bonne affaire que je vous 
ai donnée : Ma Torah, ne l’abandonnez pas.”

Ce verset s’adresse aux élèves et leur dit que recevoir 
l’enseignement de la Torah est une véritable 
bonne affaire. Cette connaissance est destinée à 
leur apporter beaucoup de Kavod, et c’est pourquoi 
eux aussi doivent donner beaucoup de respect et 
d’honneur à leurs enseignants qui leur transmettent 
la Torah. Ainsi, le plus grand bien que l’homme puisse 
recevoir, c’est la Torah, le plus beau cadeau qu’Hachem 
nous ait donné. Et c’est elle qui est la source du vrai 
Kavod, du vrai bonheur, et de la vraie grandeur.

Le Cas de  
la semaine

Chmirat 
Halachone

en histoire

Chim’on et Réouven rentrent ensemble de l’école et 
discutent de la journée passée. Chim’on tient des 
propos durs sur un camarade, et Réouven le met en 
garde sur le fait qu’il transgresse des dizaines de 
Mitsvot et qu’il encourt des malédictions s’il ne se 
repent pas. Chim’on répond qu’il regrette d’avoir tenu 
ces paroles, mais qu’il n’a fait qu’une seule faute en 
parlant ainsi, la faute de Lachon Hara’.

Qu
es

ti
on

Qui a raison : Réouven 
ou Chim’on ?

Réponse

La Torah nous enseigne : 
“Vous ne profanerez 
point Mon saint nom.”  
(Vayikra 22, 32)

Réouven a raison. Proférer une seule parole médisante peut 
mener à la violation de 31 commandements de la Torah 
et est passible de quatre malédictions, d’où l’importance 
primordiale de cultiver l’art du beau parler.

Suite de la page précédente
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Chers enfants, la semaine dernière, nous avons raconté comment David avait quitté le Cohen 
Gadol A’himélekh, et comment, pour la première fois, le Navi nous dit qu’il s’est enfui de devant 

Chaoul. Pourquoi est-ce seulement maintenant qu’on utilise cette expression ?

Chmouel
Prophètes

En réalité, jusqu’ici, David se déplaçait d’un 
endroit à l’autre. C’est vrai qu’il s’enfuyait… mais il restait 
toujours dans une zone contrôlée par le roi Chaoul. Il 
essayait d’éviter le danger, mais on ne pouvait pas encore 
dire qu’il avait vraiment quitté l’autorité du royaume 
d’Israël.
Cette fois-ci, tout change : David se dirige vers Gat, une 
ville très particulière. C’est l’une des cinq grandes villes 
des Philistins : Ashkelon, Gaza, Ashdod, ‘Ékron et Gat. 
Pour situer, Gat se trouvait à l’ouest d’Israël, près de 
la côte, là où vivaient les Philistins. Écoutez bien, les 
enfants, c’est un point très important : Gat fait partie 
d’Erets Israël ! Ce n’est pas une terre étrangère, ce n’est 
pas “dehors”. Mais, à cette époque, cette région ne se 
trouvait pas encore sous la domination du roi d’Israël. 
Les Philistins y étaient installés et dirigeaient la ville 
comme un petit royaume indépendant. 

Quand David arrive à Gat, chez le roi A’hich, on peut 
enfin dire qu’il s’est vraiment enfui de devant Chaoul. 
Il entre dans un territoire où Chaoul ne peut plus 
l’atteindre. Les serviteurs d’A’hich, en voyant David, 
furent immédiatement frappés par sa réputation et sa 
présence. Ils se disent : “Mais n’est-ce pas David, celui 
qui domine toute la Terre ?” Rachi nous révèle quelque 
chose d’incroyable : l’intention des serviteurs n’était pas 
seulement de parler, mais de montrer à A’hich à quel 
point David était puissant et respecté. 

Ils lui disent : “Majesté, il faut respecter le contrat que 
nous avons conclu.” Vous vous souvenez, chers enfants ? 
Un peu plus haut, dans le chapitre 17, verset 9, Goliath, 
qui venait de Gat, avait dit : “Si le combattant que 
vous choisissez peut se battre avec moi et me frapper, 
nous serons tous vos esclaves.” Les serviteurs d’A’hich, 
impressionnés par la grandeur et la réputation de David, 
vont jusqu’à dire à leur roi : “Descendez de votre trône, 
et que David devienne notre roi à votre place !” Et dans 
leur enthousiasme, ils ajoutent : “N’est-ce pas, Majesté, 
celui dont tout le monde chantait les exploits, en disant : 
‘Chaoul a tué des milliers, mais David a tué des dizaines 

de milliers, des myriades’ !”

Malgré tout, il peut sembler incroyable que les serviteurs 
d’A’hich soient prêts à détrôner leur roi pour mettre David 
à sa place. Mais le Malbim nous explique pourquoi : les 
habitants de Gat étaient tellement impressionnés et 
terrorisés par David ! Même s’il était arrivé seul, ils ont 
pensé immédiatement : “Il est venu pour nous frapper, 
pour nous tuer tous !” Ils avaient tellement peur qu’ils 
pensaient qu’il valait mieux tout de suite se soumettre à 
lui et accepter la condition qui avait été fixée. C’est pour 
cette raison qu’ils étaient prêts à proposer de détrôner 
leur roi et de mettre David au pouvoir.

David, lui, avait entendu tout ce que les serviteurs disaient 
à son sujet. Il prit ces paroles très à cœur et réalisa le 
danger. Il savait que le roi A’hich ne se laisserait pas faire 
et pourrait chercher à le tuer, et malgré sa réputation, 
David savait qu’il ne pourrait pas affronter tout un 
peuple. C’est pour ça qu’il n’a pas accueilli avec joie la 
proposition des serviteurs de détrôner le roi. C’est pour 
cette raison que David a immédiatement changé toute 
l’expression de son visage et la manière dont il bougeait. 
Ses gestes sont devenus étranges et incohérents. Il a 
commencé à gratter et faire des entailles sur les portes 
de la ville. De la salive coulait de ses lèvres, et il se 
comportait comme un fou… un fou de très haut niveau, 
qui ne ressemblait à personne d’autre ! A’hich, voyant 
David se comporter ainsi, a réagi avec soulagement. 
Il s’est tourné vers ses serviteurs et leur a dit : “Je ne 
veux pas d’un fou d’un tel niveau dans mon palais !” 
À l’époque, on amenait des fous à la table du roi. Les 
fous animaient la table, les invités se moquaient un peu 
d’eux, et c’était agréable. Mais ce fou-là… ce n’était pas 
une attraction amusante et tranquille. C’était plutôt 
une attraction dangereuse, et c’est pour ça qu’A’hich ne 
voulait pas qu’il mette les pieds dans son palais. A’hich, 
voyant le comportement de David, a ajouté : “Est-ce qu’il 
me manque des fous chez moi pour que vous m’ameniez 
un fou supplémentaire ?”

Chmouel 1, chapitre 21, versets 12 à 16

Vous comprenez, les enfants ? Les commentateurs nous expliquent que la propre femme d’A’hich, ainsi que sa 
fille, étaient folles. Elles criaient toute la journée à l’intérieur de la maison. A’hich avait donc déjà suffisamment 

de fous chez lui, et voilà qu’on lui présente un fou supplémentaire, incontrôlable et impossible à gérer ! C’est 
ainsi que David a pu quitter le territoire de Gat sans être inquiété, et continuer son chemin en sécurité, loin de 

la menace de Chaoul.
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À Cha’harit, la prière du matin, un ‘Hazan réputé a dirigé 
la Téfila, accompagné d’une petite chorale merveilleuse. 
Tout le monde était ravi, et la Téfila s’est déroulée dans 
une ambiance très chaleureuse. Comme la prière a duré 
un peu plus longtemps que d’habitude, la lecture de la 
Torah s’est également prolongée, car il a fallu rajouter 
plusieurs montées supplémentaires pour honorer tous 
les invités présents.

L’un des invités, Rabbi Chemaya, le beau-
frère du papa du Bar-Mitsva, et lui-
même quelqu’un d’immensément 
riche, commença à sentir ce retard. 
Son voisin, assis à côté de lui, lui dit 
avec un sourire : “Je vois que vous 
commencez à être un peu impatient. 
Je vous invite à patienter encore un peu, 
car nous n’avons pas encore terminé. Une 
fois la lecture de la Torah achevée, il est d’usage 
dans cette synagogue que le Ba’hour Bar-Mitsva fasse son 
petit discours, suivi du discours du Roch Yéchiva invité.” 
Et effectivement, un grand Roch Yéchiva réputé d’Erets 
Israël avait été invité, et lui aussi devait dire quelques 
mots avant Moussaf. Ce qui faisait que nous avions au 
moins encore une heure avant d’arriver au Kiddouch.
En entendant ces mots, le cœur de Rabbi Chemaya faillit 
flancher, et il prononça une phrase incroyable : il proposa 
de payer 10 000 $ à quiconque commencerait le Kaddich 
de Moussaf immédiatement après la lecture de la Torah. 
L’imprévu se produisit. Celui qui avait été désigné pour 
faire Moussaf, Rav Faïvel Reisman, n’avait pas entendu 
la phrase de Rabbi Chemaya et ne connaissait pas 
l’habitude de cette synagogue selon laquelle avant 
Moussaf, le Ba’hour Bar-Mitsva doit faire son discours, 
et le Roch Yéchiva doit dire le sien. Une fois le rideau 
de la Torah fermé, Rav Faïvel entama le Kaddich, comme 
c’est l’usage dans toutes les autres synagogues. On l’a 
rapidement interrompu et expliqué que ce n’était pas 
encore le moment. Le Ba’hour fit alors son discours, suivi 
du Roch Yéchiva, et tout se déroula comme prévu. Le 
voisin de Rabbi Chemaya lui fit remarquer avec humour : 
“Vous vous êtes engagé à donner 10 000 $ à celui qui dira 
le Kaddich ; il l’a fait, vous lui devez donc cette somme.”

La Téfila continua ensuite, et le Kiddouch eut lieu. Tout 
se passa très bien. Motsé Chabbath, Rabbi Chemaya 
retourna dans son hôtel et réfléchit longuement. Il se dit : 

“Peut-être que je dois honorer mon engagement même 
si, techniquement, la promesse concernait le Kaddich 
immédiatement suivi de Moussaf.” Pourtant, ces mots 
étaient sortis de sa bouche, et il fallait les assumer. 

De la pensée à l’action, Rabbi Chemaya écrivit un 
chèque de 10 000 $. Sachant que Rav Faïvel était dans 

le même hôtel, il se renseigna sur sa chambre et lui 
remit le chèque en main propre. En recevant le 

chèque, Rav Faïvel fut étonné et dit : “Cher 
monsieur, je crois que vous faites erreur, 

ce n’est pas à moi que cette somme 
revient. Vous devez me confondre 
avec quelqu’un d’autre.”

Rabbi Chemaya le rassura : “Si, si, 
c’est bien à vous que revient cet argent, 

et à personne d’autre. Laissez-moi vous 
raconter toute l’histoire.”

Rabbi Chemaya raconta alors à Rav Faïvel l’histoire 
du Kaddich et la Bar-Mitsva, expliquant pourquoi la 
somme était due. Rav Faïvel l’invita à s’asseoir dans 
son fauteuil et dit : “Moi aussi, j’ai une histoire à vous 
raconter.” Il commença à raconter l’histoire d’un mariage 
auquel il avait été invité quelques semaines auparavant. 
Après la ‘Houppa, tout le monde entra dans la salle et 
prit place en attendant le service du repas. Mais, de façon 
incompréhensible, le service tardait, et aucune nourriture 
n’était proposée aux convives.

Voyant cela, Rav Faïvel se leva et alla demander au 
directeur de la salle la raison de ce retard. Le directeur 
lui répondit : “Monsieur, chez nous, nous avons un grand 
principe : nous ne pouvons pas commencer à servir le 
repas tant que toute la cérémonie n’a pas été payée 
jusqu’au dernier dollar. Une des deux parties n’a pas 
encore réglé sa part.” Rav Faïvel sortit sa carte de crédit 
et dit : “Voici 10 000 $, servez-vous et commencez tout 
de suite à servir.” Par miracle, la somme fut acceptée, et 
le service du repas commença immédiatement. La soirée 
se déroula parfaitement. Rav Faïvel expliqua qu’il n’avait 
jamais regretté cette décision : il avait sauvé l’honneur 
d’une des familles et l’ambiance du mariage.

Quelques semaines plus tard, Rabbi Chemaya lui remit 
exactement les 10 000 $ qu’il avait avancés. Rav Faïvel 
conclut : “C’est pourquoi je suis tellement bouleversé de 
voir d’une manière si flagrante la main d’Hachem agir 
dans le monde.”

Chers enfants, voici une belle histoire qui s’est passée il y a quelque temps, à Los Angeles. C’était un 
Chabbath Bar-Mitsva d’une famille très respectée, aisée de la communauté, avec beaucoup d’invités 

venus même de l’extérieur de la ville. Tout le monde était logé, c’était magnifique.
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Question

Pour résoudre une contradiction apparente entre la Guémara et le Yérouchalmi, le Chakh explique que l’argument 
de Oness (force majeure) permet de considérer qu’un retard involontaire dans l’exécution d’une obligation n’est pas 
une transgression. 

Ainsi, si par exemple l’amende avait été réclamée uniquement pour le retard du paiement, Élia n’aurait pas été tenu 
responsable car effectivement c’est une force majeure qui l’a empêché de respecter son engagement.

Cependant, Élia a emménagé dans l’appartement avant le dernier versement, ce qui constitue une violation distincte 
de la clause d’occupation. Le principe de Oness ne s’applique pas ici : bien que le retard du paiement soit indépendant 
de sa volonté, il n’avait pas le droit d’entrer dans le logement avant d’avoir réglé le versement final. Il reste donc 
tenu de payer l’amende pour avoir emménagé prématurément.

Réponse

 	 Nédarim 27a depuis Hahou Gavra jusqu’à Davar
 	 Yérouchalmi Kidouchine 3, 2 depuis Rabbi Abahou jusqu’à Kéman Déavad
 	 Chakh (‘Hochen Michpat) 21, 3 depuis Vé’od Niré li Barour jusqu’à Lama Yit’hayev Hou

A toi !

Elia est-il tenu de payer l’amende ?

Élia a récemment signé le contrat d’achat de 
l’appartement de Chalom. 

Le contrat stipule que le dernier versement doit 
être effectué dans un délai de 60 jours à compter 
de la signature. Ce paiement doit provenir du 
financement obtenu par Élia dans le cadre de 
son prêt hypothécaire. Tant que ce paiement 
n’est pas réalisé, il lui est interdit d’habiter 
l’appartement et il ne peut y déposer que ses 
affaires personnelles. Toute violation de ces 

clauses entraîne une amende de 5 000 €. 

Mais en raison d’un retard bancaire lié à l’instabilité 
du marché immobilier, Élia n’a reçu son crédit que 
deux mois après la date limite. 

Ayant déjà quitté son ancien logement, il a 
emménagé avant d’effectuer le dernier versement. 
Chalom  exige alors le paiement de l’amende, 
tandis qu’Élia invoque un cas de force majeure 
pour justifier son retard.
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